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lin petit salon. — Lampes allumées 


SCÈNE PREMIÈRE 

LÉ O NIE, en toilette de bal. — Elle entre par la gauche et va 
à la cheminée. 

On ne m’arrivera guère avant onze heures... et il est dix 
heures à peine! Je me suis trop pressée... une mauvaise 
habitude de province qu’il me faudra perdre. Que faire?.. 

J’ai des domestiques qui s’entendent mieux que moi à 
organiser une fête. Grâce à eux, tout est prêt.. Allons!.. 

attendons!.. (Se regardant dans la glace de la cheminée.) 11 y a déjà 

de la Parisienne dans cette toilette-là... On ne se met pas 

Comme Cela à Poitiers, (Comme si elle parlait à quelqu'un.) Que c’est • 

aimable à vous, chère madame, de m’arriver d’aussi bonne 
heure! Vous me comblez!.. Voulez- vous prendre mon 
bras que je vous conduise à la meilleure place ; je l’ai 
réservée pour vous. (Reprenant son ton nature^) C’est bien ainsi 
que madame de Valembert... Oh! cette madame de 
Valembert... Je l’exècre! c’est une vraie peste... mais elle 
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2 THÉATHE DES GENS DU MONDE 

a des manières charmantes. Dieu ! Que la pendule marche 
lentement!.. Je suis nerveuse depuis quelques jours, je ne 
sais pas pourquoi !.. Il me faudrait bien peu de chose 
pour me donner une belle et bonne attaque... 

Ella s’assied, prend un livre sur une table et l'ouvre machinalement. 

Elle Ut : . . - 

Ninon, Ninon, que fais-tu de la vie? 

L’heure s’enfuit, le jour succède au jour. 

Rose ce soir, demain flétrie. 

Comment vis-tu, toi qui n’as pas d’amour î 

Rien de plus simple, mon cher poète; je m'occupe de 
toilette, je vais dans le monde, je dépense l’argent de mon 
mari, et je me laisse ainsi vivre sans encombre, sans 
regrets, sans remords. Voyons, poète, qu’as-tu à répondre 
à cela? 

Ello reprend le livre et lit : 

Quoi ! tu n’as pas d’amour et tu parles de vivre ! 

Moi, pour un peu d’amour je donnerais mes jours ; 

Et je les donnerais 'pour rien sans les amours. 

(soupirant.) Ah ! si l’on pouvait tout avoir, je ne dis pas qu’un 
peu d’amour, rien qu’un peu, comblerait le vide qui se 
fait parfoibdans le cœur. La toilette l’enveloppe, mais ne 
le remplit pas ! Dans ma vie de jeune fille j’ai toujours été 
aimée plus que je n’ai aimé moi-même. Je ne demandais 
pas mieux, moi ; mais ma mère avait grand soin de me 
garer de toute affection. « Les écus avant tout », me 
disait-elle sans cesse dans son patois de province. Et voilà 
comment je suis devenue la tante. . . du neveu de mon 
mari. Pauvre Maxime! Comme il m’aimait, lui! Le jour 
où il apprit mon mariage, je trouvai, sur le bord de ma 
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fenêtre, ees vers à Ninon que je ne lus pas sans pleurer. 

Continuant la pièce de vers sans regarder le livre : 

La vie est un sommeil, l'amour en est le rêve; 

Et vous aurez vécu si vous avez aimé. 


SCÈNE II 

LÉONIE, MAXIME. 


MAXIME, entrant par le fond. 

Bonjour, ma tante. 

LÉONIE. 

Vous, Maxime ! 

MAXIME. 

Moi-même. Cela vous étonne ? 


i LÉONIE, posant le livre sur la table. 

Non, mais je n’espérais cependant pas... 

MAXIME, froidement. 

Comment va mon oncle, ce soir? 

LÉONIE. 

Bien ! Il fait sa sieste en cravate blanche. Je l’éveillerai 
à l’arrivée du premier invité. 


MAXIME. 

Eh bien, me voilà. Qu’attendez-vous? 

LÉONIE. 

Vous n’êtes pas un invité pour nous, Maxime. 

MAXIME. 

Je ne viens pourtant que lorsqu’on m’invite. 
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4 THÉÂTRE DES GENS DU MONDE 

LÉONIE. 

Vous m’en voulez donc toujours? 

MAXIME. 

Moi, vous en vouloir? Pourquoi? 

LÉONIE. 

Expliquons-nous une bonne fois. Q,u’avez-vous à me 
reprocher? Ne me laissez rien ignorer... Je veux tout 
savoir. 


« MAXIME. 

Vous me promettez de ne pas vous fâcher? 

LÉONIE. 

Je vous le jure. 

MAXIME. 

Un jour donc, il y a trois ans environ, je reçois de 
Poitiers la dépêche suivante; « Ta tante se meurt. » Je 
pars, je vole, j’arrive... « Ta tante est morte! » s’écrie 
mon oncle, en se jetant dans mes bras! Et je pleurai avec 
lui ma première tante, une brave femme, qui avait autant 
de tête que mon oncle en a peu. Elle l’arracha de Paris où 
il écornait son patrimoine, le conduisit à Poitiers, l'habitua 
peu à peu aux mœurs patriarchales de la province ; et, en 
moins de quinze ans, par une sage administration de ses 
biens, lui refit la magnifique fortune qu’il possède au- 
jourd’hui. 

LÉONIE. 

Et grâce à laquelle il a pu bien souvent payer les dettes 
de son écervelé de neveu. 

MAXIME. 

Ce n’est pas de cela que je me plains. Je reprends : 
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dix-huit mois après, je retournai chez mon oncle, à 
l’époque de la chasse. Le château regorgeait de monde. 
C’était très-gai. Mon oncle ne.pleurait plus ; il rayonnait. 
Parmi ses hôtes, je remarquai, non sans surpriseje l’avoue, 
monsieur et madame Bireau, petits négociants de Poitiers, 
et leur fille, mademoiselle Léonie... 

LÉONIE. 

C’était moi. 


MAXIME. 

Oui, ma tante. — Ah ! je vous aimai tout de suite 
comme un fou et... comme mon oncle. Il y avait tant 
de charme dans votre sourire, tant de bonté dans votre 
regard. Vos belles petites mains... 

LÉONIE. 

Maxime... 


MAXIME. 

Deux mois après vous épousiez mon oncle, et le rame- 
niez à Paris qu’il adore autant qu’il le détestait sous le 
règne de ma première tante. Car mon cher oncle est un 
peu comme ces animaux qui prennent la couleur des 
lieux où ils se couchent ; il adopte aveuglément les goûts 
des femmes qu’il épouse. Il n’a ni opinion, ni volonté. 
Chaque matin, sa cervelle est bourrée de ce qu’il doit 
dire et faire; et, quand^elle sonne creux, il va de lui- 
même se la faire remplir ; il est très-bien dressé. 

LÉONIE. 

Maxime, un tel langage... 

MAXIME. 

Vous m’avez promis de ne pas vous fâcher. 


Digitized by Google 



6 


THÉÂTRE DES GENS DU MONDE 
LÉONIE. 

Je ne pouvais pas prévoir que vous me parleriez ainsi 
de votre oncle. . . 

MAXIME. 

Ah ! s’il n’était que mon oncle, je n’en dirais que du 
bien. Mais il est aussi mon ennemi, mon ennemi heureux, 
puisque vous l’avez préféré. 

LÉONIE. 

Je ne le regrette pas, quand je songe aux folies que vous 
avez faites avec une persévérance peu exemplaire. 

MAXIME. 

Mais si j’ai fait des folies, Léonie. . . pardon, ma tante, 
c’est que je vous aimais ; j’avais besoin de me consoler, de 
m’étourdir. Si vous aviez seulement consenti à devenir la 
nièce de mon oncle... 

LÉONIE. 

Pourquoi, mon ami, revenir sur le passé? 

MAXIME. 

Oui, le mal est fait. 

LÉONIE. 

Je n’ai pas dit cela. Vous êtes insupportable. 

MAXIME. 

Vous avez voulu tout savoir : je vous ni obéi . Compre- 
nez-vous maintenant pourquoi je ne viens plus chez mon 
oncle, pourquoi 

LÉONIE, détournant la conversation. 

Apportez-moi donc cette corbeillë. 

MAXIME, prenant une grande corbeille sur un meuble. 

Q,u’est-ce cela? . ' 


LES CAPRICES DE MA TANTE 7 

LÉON I E. 

Ce sont les accessoires du cotillon. Voulez-vous m’aider 
à les mettre en ordre? 

MAXIME. 

Volontiers. 

LÉONIE. 

Jecompte sur vous pour le conduireavec moi, lecotillon. 

MAXIME, à part. 

Voilà une amabilité... Qu’est-ce qu’elle a donc ce soir, 
ma tante ? 

LÉONIE. 

Vous me refusez ? 

MAXIME. 

Mais, au contraire ! J’accepte avec plaisir. 

LÉONIE. 

Je vous rends grâce. Vous riez? De quoi donc? 

MAXIME. " 

De la métamorphose qui s’est opérée si vite en vous. 
Vous êtes une vraie grande dame, ma tante. Et, il y a six 
mois à peine, vous n’étiez qu’une petite provinciale. 

LÉONIE. 

Mademoiselle Bireau, la fille de pauvres négociants de 
Poitiers. 

MAXIME. 

Rassurez- vous, je n’en dirai rien. 

LÉONIE. 

Je ne vous recommande pas le secret. Il m’importe peu 
que l’on connaisse mon origine. Les femmes à Paris se 
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rangent aujourd’hui par catégories, suivant la façon dont 
elles se mettent. Plus de castes! Plus de distinctions! La 

toilette a renversé toutes les barrières, nivelé toutes les 
classes, et fait la baisse sur les vieux parchemins. Il n’y 
a plus qu’une aristocratie, celle de l’élégance. Etran- 
gère ou provinciale, grande dame de la rue de Varennes 
ou petite bourgeoise du boulevard Malesherbes, toute 
femme guisaura porter avec grâce un costume, signé Cou- 
turin, est classée au premier rang. Ce grand tailleur, le 
d’IIozier de l’époque, lui a délivré ses lettres de noblesse 
avec le titre de Parisienne. Aux Courses, au Bois, aux 
premières représentations, la femme que vous remarquez 
si élégamment excentrique, si impertinemment belle, si 
naïvement heureuse de l’effet qu’elle produit, est-ce une 
duchesse de race, ou la fille d’un petit négociant? Vous 
n’en savez rien, ni moi non plus; mais, à coup sûr, c’est 
une Parisienne, une vraie. La foule, qui la connaît, se la 
montre du doigt, et la chronique rose détaille au monde 
entier les trésors de sa garde-robe, depuis la couleur de 
ses bottines jusqu’à la dernière nuance de ses cheveux. 

MAXIME. 

Vous êtes en verve, ce soir, ma tante. . . 

LÉONIE. 

Par quelle figure commencerons-nous? 

MAXIME, tirant un carnet de sa poche et inscrivant. 

Primo, le coussin. 

LÉONIE, montrant un coussin sur un fauteuil. 

Celui-ci convient-il? 

MAXIME. 

Parfaitement, (inscrivant.) — Secundo, le miroir. 
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LES CAPRICES DE MA TANTE 
LÉONIE, tirant un miroir de la corbeille. 

En voici un!... 


MAXIME, apercevant le livre que Léonie a posé sur la table. 


Tiens! Vous lisez Musset. 

LÉONIE. 

N’est-ce pas vous qui me l’avez conseillé? 

MAXIMB. 

Oui, autrefois! 


LÉONIE. 

Les vers à Ninon surtout : 


« Et vous aurez vécu, si vous avez aimé. » 

MAXIME. 

Rêve charmant, rêve absurde. 

LÉONIE. 

Pouvez-vous dire cela à votre âge ? 

MAXIME. 

Oui, je le peux, (inscrivant sur son carnet.) Tertio, les dra- 
peaux. 

' * LÉONIE. 

Voulez-vous m’aider à les réunir? 

MAXIME. 

Avec plaisir. 

. LÉONIE. 

En vérité, mon cher Maxime, vous êtes d’une obli- 
geance... 

MAXIME. 

Je veux vous prouver ainsi que j’ai tout oublié. 

1 - 
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10 THEATRE DES GENS DU MONDE 

LÉONIE. 

Et tout pardonné?... 

MAXIME. 

Oui, ma tante 

LÉONIE. 

Merci!... Hélas, mon ami, si je n’avais consulté que 
mon cœur... mais je n’étais pas libre, ni maîtresse de moi- 
même. Ma mère qui avait connu l’infortune, rêvait pour 
moi... J’ai dû obéir, je vous le jure. 

MAXIME, à part. 

Qu’est-ce qu’elle a donc ce soir, ma tante? (Haut.) — 
Quarto, les bouquets. Ma tante, il nous faudrait de petits 
bouquets de violettes. 

LÉONIE. 

NOUS en. trouverons dans la Corbeille. (Pendant qu'ils cher- 
chent ensemble les bouquets.) Maintenant que nous sommes amis, 
permettez-moi d’être affectueusement indiscrète. Dites- 
moi : Quels sont vos projets d’avenir? 

MAXIME. 

Ma foi, je n’en sais trop rien encore. Je suis arrivé à 
un carrefour bien dangereux de la vie de garçon. Depuis 
quelques jours, je l’arpente de long en large, comme un 
lion dans sa cage, sans savoir par où en sortir, bien qu’il 
y ait des voies ouvertes de tous les côtés. Si je rebrousse 
chemin, je rentre nécessairement dans les boudoirs mal- 
sains de... ces demoiselles. Si je regarde devantmoi, deux 
routes se présentent : l’une qui conduit à la foire aux 
maris, où les fils de famille ruinés se laissent enlever à 
la criée par des filles d’épiciers enrichis ; l’autre qui mène 
tout droit a quelque lointain pays d’aventures, où l’on 
trouve toutes les occasions désirables de se faire casser 
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la tête. Tout cela, convenez-en, mérite bien quelques 
heures de réflexion. 

LÉONIE. 

Ainsi vous ne voulez pas vous marier? 

MAXIME. 

Je ne dis pas que plus tard... parce qite, bon gré mal 
gré, il faut bien enflnirpar là. Mais je ne suis pas pressé. 

LÉONIE. 

Vous avez bien raison. 

MAXIME. 

Brrr!... rien que d’y penser, ça me fait froid dans le 
dos. — Quinto, les nœuds de ruban. — Avez-vous du 
ruban et des ciseaux? 

LÉONIE. 

En voici. 

MAXIME. 

Eh bien ! coupons, ma tante, coupons. 

LÉONIE, tout on faisant des rosettes avec les rubans que coupe Maxime. 

Mais, en attendant, que vous preniez un parti?.. . 

MAXIME, gaiement. 

Oh ! je ne perds pas mon temps. Je suis en train de 
réunir tous les matériaux nécessaires pour publier un 
nouveau traité sur la pluralité des mondes. J’ai déjà ins- 
pecté tous ceux de bas étage, et je puis me vanter de pos- 
séder à fond toutes les sottises de ces mondes mal ha- 
bités où de pauvres garçons se contentent d’une moitié 
de cheval, d’un quart de jockey et d’un huitième de drô- 
lesse. Il ne me reste plus qu’à étudier le monde, le grand 
monde; et j’y fais ce soir mon entrée par votre porte. Des 
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maris ont-ils des torts? Des femmes sont-elles à conso- 
ler ? Enfin, je veux être partie prenante dans une de ces 
délicieuses intrigues qui se jouent tons les soirs à Paris. 
J’en ai besoin pour mes recherches et mes études. Ab ! ah ! 
ah! Voyez un peu où m’entraîne mon ardeur d’historien I 
J’oublie déjà que je parle à ma tante. 

LÉONIE, riant. 

Quel singulier garçon vous faites ! 

MAXIME. 

Avez-vous une orange? 

LÉONIE. 

Une orange? Pourquoi? 

* MAXIME. 

Il y a une figure très-amusante... 

LÉONIE. 

Cherchons dans la corbeille. 

MAXIME. 

Cherchons, (ils mettent tous les deux les mains dans la corbeille.) 
Ah! j’en tiens une. ^ 

LÉONIE. 

* C’est ma main, mon ami. 

MAXIME. 

Ah! pardon!., (il retire sa main.) dites-moi, ma tante... 
Madame de Valembert vous viendra-t-ellq ce soir? 

LÉONIE. 

Oui. Pourquoi?... 

MAXIME. 

C’est une femme charmante qui, m’a-t-on dit, cache, 
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sous une frivolité apparente, un profond dépit de l’infi- 
délité de son mari. 

lëonie. 

Eh bien? 

MAXIME. 

Eh bien, il serait peut-être intéressant de commencer 
mes études par elle. 

LÉO NIE, piquée. 

Madame de Valembert est une sotte que l’on a bien 
tort de recevoir. Je l’attends pour lui faire quelque im- 
pertinence, et me brouiller avec elle. 

MAXIME. „ 

Vous me quittez? 

LÉONIE. 

Oui, je vais réveiller votre oncle. 

Elle sort par la gauche. 


SCÈNE III 

MAXIME. 

Mais qu’est-ce qu’elle a donc, ce soir, ma tante? Je n’y 
comprends rien. Et- quand on ne comprend rien aux 

femmes, ce qui arrive trop souvent, le plus sûr est de 

Si je m’en allais!.,. Je ne sais pas pourquoi; mais elle 
m’inquiète, ma tante!... Elle ne m’a jamais aimé. Entre 
un neveu jeune mais sans fortune, et un oncle vieux mais 
riche, son choix n’a pas été long à faire 1... Elle n’avait 
qu’un but : briller à Paris, grâce à lafortune de son mari. 
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Ah ! pourquoi ai-je fait la paix avec elle? N’aurais-je pas 
dû lui en vouloir éternellement? N’a-t-elle pas double- 
mentgâté ma vie? D’abord en se dérobant à mon affection, 
ensuite en me dérobant celle de mon oncle. Comme il 
m’aimait au début de son veuvage! « Mon cher neveu, 
me disait-il alors, je n’ai pas d’enfants, je ne me remarie- 
rai jamais, oh! non!... Tu es donc mon unique héritier. 
Si tu as des dettes... » -• Comment donc, mon oncle! — 
Et il les paya toutes!... Et moi, confiant dans sa parole, 
par dépit, par désespoir, j’en ai fait de nouvelles. J’étais 
bien tranquille. J’avais devant moi à l’horizon un beau 
nuage doré qui m’ôtait toute inquiétude. O vieillard dé- 
bonnaire et crédule! tu t’es laissé prendre aux charmes 
de mademoiselle Bireau, tu as foulé aux pieds tes réso- 
lutions envers toi-même et tes promesses à ton neveu. 
Si encore tu continuais à te montrer généreux! Mais non ! 
Depuis ton second mariage, tu restes sourd âmes prières, 
et tu me laisses dans la plus déplorable situation.. . Eh 
bien alors, qu’est-ce que je fais ici?... Ah! j’ai bien envie 
dem’en aller... Mais quel étaitle butde matante ce soir ?... 
Jamais je ne l’ai vue si aimable, si gracieuse, si... Les 
femmes ont des variations inouïes de caprices... Serais-je 
le jouet des caprices de ma tante ? Pourquoi pas?... Elle 
est femme, ma tante... et... Ah! mon Dieu! Est-ce que?,. 
Non!... et pourtant... Si elle n’avait consulté que son 
cœur, m’a-t-elle dit, si sa mère n’avait pas exigé... Et ce 
livre qu’elle lisait : « Et vous aurez vécu si vous avez... » 
Et cette madame de Valembert qui l’a piquée au vif... 
Oui... c’est bien cela... Maxime, tu n’es qu’un imbécile! 
Tu aurais dû t’apercevoir plus tôt... Eh bien! après! Je 
ne l’aime plus!... J’aime toujoursmon pauvre bonhomme 
d’oncle!... Et j’irais... Non!, non ! mille fois non!... — Oui, 
mais que dira matante? Les femmes ne pardonnent jamais 
en semblable affaire... Elle m’a lancé un regard en me 
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quittant... Elle est allée réveiller mon oncle par un mou- 
vement si brusque... Il n’y a pas à hésiter... je m’en vais, 
(il Ta poursorür.) Aïe! c'est elle!... 

SCÈNE IV 

MAXIME, LÉONIE. 

, LÉONIE, froidement. 

Je viens de causer de vous avec votre oncle. 

MAXIME. 

Ah! vraiment! 

LÉONIE. 

Il est de mon avis. Il faut vous marier. 

MAXIME, bondissant . 

Hein!... 

LÉONIE. 

Nous vous avons trouvé une femme. 

MAXIME. 

Mais je n’en veux pas ! 

LÉONIE. 

Vous m’avez dit tout à l’heure qu’il faut toujours en 
finir par là. . 

MAXIME. 

Ce n’est pas une raison pour commencer. Et vous-même 
vous m’approuviez de ne pas y songer si tôt. 

LÉONIE. 

Je ne m’en souviens plus. (Lui montrant un portrait-carte.) 
Comment la trouvez-vous ? 
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MAXIME. 


Votre future. 


Ma future? 


LEONIE. 


MAXIME. 


LEONIE. 


Oui, une jeune fille qu’on m’a proposée hier pour vous. 


Mais... mais... 


MAXIME. 


LEONIE. 


Les avantages sont uniques. 


Quels avantages? 


Voyez au dos. 


MAXIME. 


LÉONIE. 


MAXIME. 


Elle est bossue ! 


» LÉONIE. 


Au dos de la carte. Tournez ! 

MAXIME, lisant sur la carte. 

« Six cent mille francs de dot ; un tiers en sus d’espé- 
rance; raffinerie en gros à Belleville ; Abeille Ledu, vingt- 
deux ans, peu de piano. » 

LÉONIE. 

Elle est en outre charmante. 


MAXIME. 


Ah! Elle est?.... 
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LÉONIE. 

Oui, tournez! 

MAXIME, retournant la carte. 

Mais elle est affreuse I... 

LÉONIE. 

Nous ne pouvions rien espérer de mieux pour vous. 
Votre oncle est en train d’écrire à la famille qu’il ira faire 
demain la demande officielle . . . 

MAX IME, à part. 

Comme elle se venge! (Haut.) Et vous croyez que je 
consentirai?... 

LÉONIE. 

Vous ne pouvez faine autrement. < 

MAXIME. 

Je serais curieux de savoir jusqu’où cette plaisante- 
rie... 

LÉONIE. 

Répondez! Quels sont vos moyens d’existence? 

MAXIME, gaiement. 

Mon président, je ne suis pas un vagabond. 

. LÉONIE. • ' 

Ils sont nuis. Vous êtes sans fortune, sans position, et 
vous avez des dettes. 

MAXIME. 

C’est vrai ! Mais mon oncle qui a déjà tant fait pour 
moi... 

LÉONIE. 

Ne fera plus rien. 
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MAXIME. 

Mais c’est un affreux guet-apens ! 

’ LÉONIE. 

A moins que vous ne consentiez à vous marier. Il réglera 
alors votre situation dans l’intérêt de votre établissement. 
C’est moi qui lui ai donné cette idée. 

MAXIME, h part. 

Non!... Je n’ai jamais vu de tante de cette force-là. 

LÉONIE. 

Allons! décidez-vous. Que voulons-vous après tout! 
Votre bien. 

MAXIME. 

Drôlement. 

LÉONIE. ' 

Drôlement n’est pas précisément le mot, quand il s’agit 
de mariage; mais enfin, il faut que tout le monde y 
passe ! 

MAXIME. 

Ah! ma tante, vous n’êtes pas généreuse!... 

LEONIE, continuant*. 

Les parents sont très-pressés. C’est une question 
d’amour-propre. Les raffineurs marient toutes leurs filles 
à dix-huit ans, et mademoiselle Ledu en a vingt-deux. 
Aussi l’affaire peut être bâclée en quinze jours. Voyons, 
est-ce dit? 

MAXIME, & part. 

Ah! ma foil Au point où en sont les choses... tant pis 
pour mon oncle! (Haut.) Non! ma tante! Ce n’est pas 
encore dit. Vous ne m’avez pas compris. J’ai au cœur 
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une de ces passions violentes, égoïstes et tenaces, qui 
m’accapare et- m’absorbe tout entier. J’ai tout fait pour 
l’étouffer, l’anéantir... je n’ai réussi à rien. Je n’ai pas 
hésité à chercher près d’une autre femme.... Faut-il vous 
nommer madame de Valembert ?.. Mais mon amour n’a 
pas voulu suivre cette direction. Je me suis intimé l’ordre 
de ne plus paraître chez mon qncle. Mais mon amour a 
passé outre. Depuis une heure, à vous voir si gracieuse, si 
charmante pour moi, jemetiens à quatre pour ne pas tom- 
ber à vos jolis petits pieds . Mais mon amour est plus 
fort que les convenances. (Tombant à genoux.) Léonie, je 
vous aime, je vous aime !... 

LÉONIE, troublée. 

Relevez-vous, Monsieur, relevez-vous ! • 

.MAXIME. 

Je ne me relèverai que si vous m’aimez! 

LÉONIE. 

Mais c’est de la folie. 

MAXIME. 

De la folie d’amour, la plus douce de toutes. Léonie, 
ma chère Léonie... 

LÉONIE. 

Je vais sonner ! 

MAXIME, se relevant 

Ah ! ma tante ! 

LÉONIE. 

A-t-on jamais vu! 

MAXIME. 

Je vous assure que ça s’est vu quelquefois ; et si vous 
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vouliez me promettre de ne pa8 sonner, je retomberais à 
vos pieds, et je... 

LÉONIE . 

Non! non! rte tombez pi us!.. . Il a complètement perdu 
la tête ! 

MAXIME. 

Oui, complètement... près de vous! 

LÉONIE. 

Ce n’est pas une raison pour oublier que je suis votre 
tante. 


MAXIME. 

Ma tante*! Voilà un mot qu’on devrait rayer du diction- 
naire ! 

LÉONIE. 

Je n’en dirai rien à votre oncle, je vous le promets ; mais 
à la condition que vous accepterez tout de suite la femme 
que je vous propose. 

MAXIME, & part. 

Allons! Je suis arrivé dix minutes trop tard!.. Je m'ex- 
plique pourquoi il y a tant d’amours qui ne s’accordent 
pas! ils n’ont pas réglé leurs montres au même cadran. 

LÉONIE. 

J’attends votre réponse. 

MAXIME. 

Voici qu’on vous arrive. Adieu! ma... non! pas ma 
tante! 

LÉONIE. 

Où allez-vous ? 
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MAXIME. 

A la découverte du pôle Nord ! . . Puissent ces régions 
boréales me conserver éternellement dans la glace ! 

LÉONIE. 

Vous ne voulez pas épouser mademoiselle Ledu? 

MAXIME. 

Epouser à la hâte une demoiselle que je ne connais pas, 
parce que je suis ruiné, et qu’elle est riche? Non ! Cette 
façon nauséabonde de redorer mon blason me soulève le 
cœur. Mieux vaut le pôle Nord. 

LÉONIE, un peu émue. 

Mais c’est courir à une mort certaine. Vous ne ferez 
pas cela ; vous réfléchirez. 

. MAXIME. 

A quoi bon? Dans ma position, c’est le seul parti qu’il 
me reste à prendre. 

LÉONIE. 

Ainsi vous êtes bien résolu I 

MAXIME, résolument. 

Je vous en donne ma... 

LÉONIE, lai mettant la main sur la bouche. 

Taisez- vous ! Taisez-vous ! Quel terrible garçon ! Voyez 
comme il est pressé d’en finir avec la vie!. C’est à peine 
s’il vous donne le temps de vous reconnaître... Le pôle 
Nord!.. Si jeune!.. C’est à faire frissonner... Voyons, 
Maxime., j 3 vous en conjure, avant de vous décider à 
grelotter de parti-pris chez .les Esquimaux, attendez au 
moins... 

MAXIME. 

Quoi?.. 
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LÉONIE. 

La fin du cotillon. 

. MAXIME. 

Et vous me laisserez partir?. . 

- LÉONIB. 

Oui, si vous ne trouvez pas à mon bal la femme que 
vous seriez heureux d’épouser un jour. 

MAXIME, à part. 

Nos montres se seraient-elles accordées? 

LÉONIE. 

Maxime, votre bras. 

MAXIME, allant & elle . 

Léonie !.. 

LÉONIE, sévèrement. 

Eh bien!.. 

MAXIME. 

Pardon... ma tante. 

Us sortent. 


FIN 
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